
REVUE DE MONTREAL

Les réfugiés français de la Commune n'out pas fait leurs
frais à New-York. Aussi bien dit-on que Karl Marx n'a trans-
porté en Amérique le cbnseil central de l'Internationale que pour,
se débarrasser dun mécanisme usé et refaire sur d'autres bases
l'union de toutes les fractions du parti socialiste.

Bien autrement sérieux est le parti démocrate socialiste, qui
s'est formé, il y a une dizaine d'années, parmi les masses alle-
mandes fixées dans la Pensylvanie et dans tout l'Ouest..Compe
son nom l'indique, il reproduitles doctrines et les visées du parti
que Schweit.er, Liebknecht et Bebel dirigent en Allemagne
sous la haute impulsion de Karl Marx. Il est dans une étroite
communion avec lui, san rui- être cependant rattaché par une
organisation extérieure. Au commencement de 1877, nous cons-
tations son influence croissante, mais elle était encore limitée à
la population d'origine tgerm"anique (1). Depuis lors un faits
important s'est accompli. Ce*parti a créé une organisation com-
mune avec l'élément socialiste d'origine américaine que repré-
sentait le Labotw' Reform Party, et qui lui-mêine avait précédem-
ment rénui un certain nombre d'associations et de ligues ouvri-
ères (2).

que l'écroulement de l'ancienne société peut. tre obtenu par des réunions pu-
bliques, la propagande de la presse et le fonctionnement du suffrage uni-
versel, tandis que nous nous tenons pour les procéd¢s révolutionnaires. D De
son côté, Adolf Douai, l'éditeur du New-Yorkoer Volkszeitung déclarait que les
communards kançais nuisaient beaucoup à la propagande socialiste par leurs
bruyantes déclamations, et qu'il avait de bonnes raisons do croire que la plu-
part étaient des mouchards du gouvernement français.

D'autre part, comme le dit fort, judicieusement M. l'abbé Winterer dans
sa belle étude sur le socialisme contemporain, l'ouvrier américain ressemble
beaucoup à l'ouvrier anglais. Il est guidé généralement par son intérêt imnné-
4iat. Lorsque les sociétés ouvrières américgines délibérèrent sur la-réception
que l'on devait faire aux délégués des sociétés françaises à l'exposition de
Philadelphie, George William Gibbons, président de l'Union centrale des tra-
vailleurs, trouvait qu'il ne serait pas.politique d'encourager les travailleurs
étrangers, au moment méme où de granides grèyes avaient lieu à New-York.
<Ce sont des sent.imepts généreux,, disait-il, qui poussent nos ouvriers à rece-
voir en amis leurs confrères des pays étrangers; mais il y a bien des raisons
pour ne pas mettre nos artisans côte à côte avec les ouvriers de Paris. Une
immigration parisienne à l'heure même oiù nous trouvons à peine du travail
pour nos propres ouvriers n'est nullement désirable. >

.(I) Voy. les.E1ats-Uniscontemporains, 3e.édition, chap. XXIII, sect. 67.
(.2) Voici quelles étaient les dénominations des principales grganisations

de ce genre existant en 1870: New-England Labor Refdrm League.-Sociely.of
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